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La vérité sur la catastrophe de Monte-
Carlo. Le

projet d'emprunt.
Le jury

du Salon. Le 18 Mars.

Les ministres anglais
Londres, 18 mars.

M. Chamberlain et M. Trévelyan sont tout
aussi hostiles, semblo-t-U, au projet de l'éta-
blissement du AoKe-rM~ et d'un Parlement
jsêparë pour l'Irlande, qu'au projet relatif &
-l'a.cha.t des propriétés.
Voici en quels termes on peut résumer les
objections qu'a soulevées, de leur part, ce pro-
jet de ~OMte-rM~e
II demanderait, s'il était adopte; que l'on

augmentât de 50,000 hommes l'armée per-
jnanento et la marine anglaise dans de nota-
bles proportions; enfin que l'on construisît
.&grands frais toute une chaîne de forts sur
la c&to occidentale de l'Angleterre, pour
empêcher l'Mande de s'entendre avec les
puissances étrangères contre l'Angleterre, ce
-qui aurait certainement lieu, et donnerait
~naissance à des dit'ûcultoes d'un caractère
~plus ou moins sérieux, et presque conti-
nuelles avec ces puissances.
Or, prétendent MM. Chamberlain et Tre-

'velyan, il n'est pas un Anglais et pas un
Ecossais qui consentirait a payer, ce prix pour
.pe débarrasser des réclamations de l'Irlande.

La Porta et le prince Alexandre

Vienne, 18 mars.
La. Conférence est encore ajournëe,par suite

de l'opposition de la Russie à la nomination à
vie du prince Alexandre comme gouverneur
général de la Roumélie.
Voici le point de vue auquel se place ce-

'iui-ci pour réclamer ce qui semble lui avoir
~të réellement attribué par la Porte
< Le Sultan ayant consenti que les fonc-

tions de gouverneur général de la Roumélie
~formeraient une partie intégrante de sa prin-
cipauté, qui est héréditaire, no peut admettre
raisonnablement ces fonctions pour un temps
limité et par conséquent se soumettre aux
~chances d'une destitution.
? S'H en était autrement, di.t-U, la Rou-

'ïnélie orientale ne serait pas unie a. la Bul-
garie et l'organisation des deux pays n6 se-
rait pas celte d'une monarchie héréditaire. <
'II paraît, en outre, que le prince n'avait
consenti à ce que son nom fût rayé du texte
de la convention qu'à la condition que les
fonctions de gouverneur général de la Rou-
-mélio orientale appartiendraient de droit au
'prince de Bulgari"
Les ambassadeurs finiront par accéder a

-ces vues, et la Conférence pourra se réunir
'samedi prochain.

L'insurrection andorrane

Foix,18mars.
Depuis un an, notre viguier, M. Bonaven-

ture Vigo, travaillait les populations andor-
ranes en. vue d'amener aux conseils commu-
naux la jeunesse dite démocratique c'est-
à-dire le parti des jeunes. Il aurait réussi
.dans trois paroisses, notamment a Andorrc-
'la-VieiMo, a Camillo et Saldéon. Tout cela se
fait dans l'ombre, à l'instigation do M. Papi-
naud, l'ancien sous-préfet do Prades, devenu
député de l'Aude, et aussi de quelques agents
du préfet des Pyrénées-Orientales.
Le but à atteindra est de fomenter des dé-

sordres tels, que l'annexion de l'Andorre fi-
nisse la longue par s'imposer comme une
solution obligée. La question du prisonnier
que voulait délivrer notre viguier no fut
qu'un préte~o longtemps recherché et par-
''f~utemcnt prémédité.
'Le viguier do l'évéque de la Séo, au cou-

rant des manoeuvres du nôtre,, désire natu-
rellement maintenir l'autorité co princiale
du prélat, qui serait disposé à appuyer la
cession à la France du val d'Aran,en échange
de nos droits sur le val d'Andorre, qui, dans
ce cas, ferait retour a l'Espagne.
Tluit Andorrans do Bourg-Madame se sont

réfugiés dans la commune de l'Hospitalet.
Les difficultés de paroisse a paroisse, dont

quatre sont très dévouées a l'évéque d'Urgel,
Bt quatre autres à In. France, sont loin d'être
aplanies. Le conflit couve toujours;pourtant
le calme semble se faire relativement.

Les majufostations ouvrières

Liège,'ISma.rs.
TJnc manifostation d'ouvriers sans ti'nvaU

a eu lieu dans In. soirée, &l'occasion de l'a.n-
niversairc do la proclamaticn de la. Commune
;àParis.
Les troupes et la police sont consignées..

MAITRE
Les Parisiens s'apprêtent a faire ac-
'cueil a un -vieux maitre dont la France
salua, jadis l'aurore éclatante et consacra
~éblouissante maturité. C'est aujourd'hui
que Liszt arrive à Paris, grand artiste aux
imains pleines d'œuvres et chargé de glo-
'rieuses années, qui porte légèrement le
fpoids de sa renommée universelle. Voilà

~plus de ciuquante ans qu'il y vint pour
Ja. première fois, en enfant prodigue, et

,C[u'il connut, dans une salle de concert, la
douceur de nos bravos. Cinquante ans
Que les Beuves humains ont roulé, de-

puis lors, de choses et d'hommes vers
l'océan de tous les oublis! Que d'ambi-
tieux échafaudages, qu'on croyait des mo-
numents durables, se sont écroulés 1 Que
de réputations, qui semblaient flamboyer,
se sont éteistes Quels changements sur-
rYenus dans les mœurs, dans les gouver
~ne.ments et dans les arts Hélas hélas
<jae de ruines et que de tombes! Presque. J
Acns ceux-là sont loin de nous qui accla-' l

niaient l'enfant prédestine. Ainsi va notre
existence. Une gloire consacrée est une

lumière qui rayonne parmi les ombres
épaissies.
Dimanche prochain, nous entendrons,

au concert du Ghâtelet, un des plus beaux
poèmes symphoniques de Franz Liszt,
et, quatre jours après. M. Colonne diri-
gera, à l'église Saint-Eustache, l'exécu-
tion de l'admirable MM~e ~c Gran. L'il-
lustre compositeur sera là la sympathie
et le respect lui feront cortège. Et je gage

qu'à mesure que ses inspirations, digne-
ment réalisées par de sûrs interprètes,
planeront sur l'auditoire, une très douce
et très torte émotion lui saisira le cœur.
Les vieilles années inoubliables, prenant
forme subitement, se pencheront au bord
de sa mémoire comme d'adorés fantômes
se mirant dans l'eau transparente d'un
lac. Il y a cinquante ans, il était une es-
pérance et une confuse promesse. Au-
jourd'hui, le voici noblement célèbre et,
depuis que Berlioz, Wagner et Schu-
mann ont quitté ce bas monde, nul ne
saurait se poser devant lui en rival. On
lui disait: < Tu seras Mozart et il a été
Liszt j'entends une Ëgure nettement re-
connaissable, une personnalité particu-
lière et, proprement, ce qui s'appelle un
type.

=~

(~estpasûneëtudcque~e veux es-
quisser d'après le musicicn-de laM~'c~?
C/'a~ ce n'est même pas un croquis que
je veux tracer; c'est simplemcntun hom-
mage de bienvenue qu'il me plaît de lui
adresser sans phrase. Les hommes de sa
taille, virtuoses incomparables devenus,
par la vertu du don et de la volonté, de
liers compositeurs, sont des phénomènes
rares ou de magnifiques exceptions. On
s'est bien des lois occupé de Lisxt l'en-
thousiasme l'a exalté, la calomnie l'a dé-
chiré, mais jamais on n'a mis en lumière.
selon la justice, l'étonnant exemple de
persévérant labeur, d'invincible et supé-
rieure probité d'artiste qu'il donne de-
puis sa jeunesse.
Quelle force de tempérament et quel

ascendant sur soi-même ne faut-il point,
lorsqu'on est, depuis sa douzième année,
un pianiste extraordinaire, une sorte
d'empereur du clavier, voyageant partout
dans ses domaines, ne trouvant en tous
lieux que sujets, pour s'élever au-dessus
des approbations unanimes et dans la ré-
gion de ses propres rêves! Celui qui ne!
s'est pas grisé à tout jamais du délire de
l'Europe, celui qui a, spontanément, do-
miné l'immense gloriole pour tenter la
gloire au prix des déceptions et des amer-

tumes, ce vaillant prend place de droit.
dans l'héroïque phalange et fait, tôt ou
tard, saluer son blason~

Franz Liszt a été cet homme: je- le dis
pour son plus grand honneur. Faut-il
vous rappeler, en quelques traits, son his-
toire? Il naît, dans un village hongrois,
en 1811. A six ans, son père lui met les
mains sur les touches blanches et noires
à huit ans, il débute à Vienne dans-un
concert; à dix ans, il étudie l'harmonie et
le contrepoint, sous la direction de Sa-
iieri. Il a dans l'oreille toutes les mélo-
dies étranges, aux fougues parfois subite-
ment al:)nguies,de la patrie hongroise; les
conceptions de Bach, de Mo/.artet de Bee-
thoven lui deviennent familières, et rien
n'égale l'aisance suprême et l'autorité de
son jeu. Son père le conduit à Paris, où
le Conservatoire refuse de l'admettre,
mais où tous ceux qui l'entendent se ré-
crient d'émerveillement. Sur ces entrefai-
tes, un opéra de sa façon, ~o~ .S'a/n'
quasiment improvise, est joué sur la
scène de notre Académie nationale do
musique. Partition d'adolescent chute
irrémédiable de l'ouvrage. Le jeune Liszt,
un pou surpris de son échec, s'en va cueil-
lir quelques lauriers do pianiste dans h-s
jardins de Londres; mais, quoi qu'il ait
pu dire, son aventure de D<~ ~!C/'<c lui
a ouvert l'esprit et dessillé les yeux sur
bien des vanités. 11 veut être un grand
compositeur dans l'avenir et, dans le pré-
sent, un grand virtuose. Est-il seulement
le maître du clavier, comme on le lui ré-
pète chaque jour? Eh non )11 sent qu'il
lui reste à acquérir.

Au moment même où il se remet âpre-
ment au travail, jaloux de se hausser au
degré qu'il rêve, une brusque maladie lui
enlève son père. Plus d'ami Plus de
soutien Plus rien que des flatteurs t Un
autre se fut enseveli dans les satisfactions
faciles lui s'arme résolument pour un
plus glorieux avenir. Dix années entières,
il travaille sans relâche, dédaignant les
éloges, ne prenant conseil que de ses con-
victions. C'est la grande phase d'élabora-
tion do sa carrière et la douloureuse pé-
riode de sa vie. Le désir de l'infinie per-
fection brûle incessamment son âme de
mystique. Des voix sublimes lui parlent
dans son sommeil, et son labeur va re-
doublant.
Au milieu de'tant d'eSbrts, sa santé

s'altère. Le voilà mourant, les yeux per-
dus dans l'espace, prêta rendre le dernier
soupir. Non, vraiment! La dure crise est
terminée. L'artiste est sorti de ses volon-
taires épreuves plus sûr de i ni,'mieux
trempé pour la lutte. Et les voyages qu'il
entreprendra à travers l'Europe, pas-
sant de l'Allemagne à l'Espagne~ du Por-
tugal à la Russie, de l'Italie à la France,
sont les triomphales étapes d'un conqué-
rant.

Je ne voudrais pour rien au monde
m'arrêter ici à ces mille et mille -histo-
riettes romanesques dont Liszt est le hé-
ros. On doit se tenir en garde contre ces
anecdotes, dont beaucoup sont fausses et
beaucoup sont faussées. Mais il me sou-
vient d'un bruit, qui courut à Rome, avec
persistance, en 1864, et qui mit tou-
tes les cervelles à l'envers. Liszt se
partageait d'ordinaire entre Weimar,
Buda-Pesth et la Ville-Eternelle. Or, sou-
dain, la nouvelle circula que le maitre
allait épouser une grande dame autri-
chienne fixée à Rome. La dame était ma-
riée, mais on était en instance pour ob-
tenir du Pape la nullité de son mariage.
L'aû'aire n'avait pas encore de solution

que le prince autrichien venait à mourir.
Rien n& s'opposait plus à l'union proje-
tée. Mais,jaste à cette heure, tandis

que tous les yeux se tournaient vers Liszt,
voici qu'il disparaissait.
Un temps, ce fut une surprise générale.

On ne parlait point d'autre chose, et les

suppositions d'aller leur train. Peu à peu
le bruit se calme. Et l'on apprend, un beau

jour, que l'éminent-compositeur est entré
dans les ordres, et qu'il a reçu la tonsure,
dans la chapelle du Vatican, des mains du
cardinal de Hohenlohe.
Je donne ce souvenir comme il est venu

jusqu'à moi. Quel drame s'est accompli
dans le cœur et la conscience du maître,
en face de lui-même et en face de Dieu ?̀.~
C'est ce que lui seul, ici-bas, pourrait nous
dire. Toujours est-il que, depuis lors,
l'Eglise romaine compte un diacre de plus,
et que le grand artiste a écrit quelques
chefs-d'œuvre de musique reUgieuse,
comme son C~r~M~ et sa <S'a;~c .B~Â's~/t
de 7/oM~rxe.
Son haut talent a pris tout à coup un

accent de sérénité nouvelle. Si l'homme a
subi en soi des tourmentes, l'artiste y a

gagné
de s'élever toujours.

Et j'en ai dit assez maintenant pour jus-
tifier mon hommage. Ce grand vieillard,
aux longs cheveux blancs, aux yeux pro-
fonds et clairs, que vous verre~ jeudi à

Saint-Eustache, est plus encore.. qu'un
maître c'est l'un'des artistes les plus-
franchement respectables qui soient.

FOURCAUD

L'EMPRUNT

Lorsque l'on veut donner des fêtes,
Remplir ses caisses, appointer
Ses minisires, payer ses dettes,
Le mieux encore est d'emprunter.

Là-bas, dans la grande boutique,
On a fait ce raisonnement.
Que voulez-vous ? il est pratique,
Notre excellent gouvernement.

Donc, on emprunte et l'on déclare
Que tous les hommes sont égaux
Tous souscripteurs, pas un avare
Pas un malin, tous des gogos

Ah le ministre est bien habile!
C'est un grand homme, en vérité! 1

Pourtant, ça n'est pas difficile,
Cet emprunt qu'il a médité.

Cela se fait sans sortilèges,
Par la simple opération
Que l'on apprend dansles'collèges
Et qu'on nomme <:soustraction

Le gouvernement qui veut plaire,
Mais qui veut s'enrichir surtout,
Soustrait.tout ce qu'il peut soustraire,
Pose. un lapin et retient. tout.

ESCOPETTE

UN APOSTAT

La tenue du cierge de Franco est géné-
ralement admirable. On sait ce qu'il leur
en coûte: les miettes do pain dont ils se
nourrissent et sur lesquelles ils trouvent
encore moyen de prélever la part des pau-
vres, leur sont reprochées, quand elles
ne leur sont pas enlevées, et ces créan-
ciers sacrés de l'Etat se voient traités en
ennemis envers lesquels tout est permis.
Sur ces entrefaites, un prêtre du dio-

cèse de Sons, M. l'abbé Jussot, cure de
Villevallier, imagine de se présenter
comme candidat républicain a la députa-
tiondans l'Yonne, malgré son archevê-

que. 11 fait acte d'adhésion à la republi-
que, dans sa circulaire aux électeurs, sous

prétexte qu'il importe de dégrever l'agri-
culture plus que de s'associer aux que-
relies des partis, lesquels passent, tandis
que la France reste.
De Dieu, pas un mot dans la circulaire

de ce prêtre exceptionnel en revanche, il
est fort question de M. Paul Bert et la

persécution de l'Eglise est passée sous
silence, comme si elle n'existait pas.
De la part d'un prêtre, une telle adhé-

sion à la république athée est tout sim-
plement un acte d'apostasie.
< II n'y a pas de mauvais gouverne-

ments, dit encore M. l'abbé Jussot; il
n'y a que de mauvais gouvernants. De-
puis quatre-vingts ans. tous les gouver-
nements sont tombés par la faute des
gouvernants, f
Nous ne nions pas les fautes' des gou-

vernements déchus, mais nous ne com-

prenons pas qu'on en conclue à la légiti-
mité du présent gouvernement, qui ré-
sume en lui toutes les fautes et tous les
crimes, particulièrement les crimes con-
tre la religion, et qui ne se soutient, dans
le désordre général, que par ses vices
même.
Fautes et crimes sont une cause de du-

rée et non pas une cause de chute, une
fois que, l'ordre social étant sens dessus
dessous et la pyramide renversée, dansie
mal triomphant, les méchants se trouvent
les plus forts. Ce triomphe-la n'a qu'un
temps mais, tant que Dieu permet qu'il
dure, plus le pouvoir pactise avec le mal
et mieux il se fait accepter. C'est à force
do hontes qu'il se tient debout, jusqu'au'
jour où il tombe, quelquefois pour avoir
reculé devant quelque suprême infamie.
Mgr l'archevêque de Sens a prévenu.

M. le curé de Villevallier que, s'il persis-
tait dans une candidature scandaleuse,
ses pouvoirs de curé cesseraient ?~'o
/ac~o.
On ne peut pas, en eu'et, encenser à la

fois M. Paul Bert et Dieu.
Les républicains crieront probablement

à la tyrannie épiscopale. Ils ne reconnais-
sent pas, en effet, aux prêtres le droit de
se mêler de politique, mais quand l'ingé-
rence politique de quelqu'un d'eux consti-
tue par hasard un acte de félonie reli-

gieuse, ils doivent l'encourager, sous
peine d'être inGdéIes à leur mission qui
est de tout pervertir et de.iout-coi'rompre.

H. OEPÈNE

M~Ndes Pan§!M
IrSTTEMV:EW

Hier, comme le soleil était doux, je
m'en allai vers les Tuileries, afin d'inter-
viewer le marronnier du 20 mars, lequel
marronnier va devenir le personnage le

plus important de l'éphémère actualité.
Des petits enfants, pareils à ceux qu'enlu-
mine Boutet de Monvel de son naïf et sa-
vant pinceau, dansaient autour du tronc,
vieux de deux cents six ans. Avec mille po-
litesses des politesses comme on en
avait autrefois le marronnier me pria
d'attendre quelques instants, ne voulant

point sans doute troubler les enfants dans
leur danse, et il me fit signe de prendre

un siège. Je m'assis sur un banc qu'occu-
paient déjà un artilleuretunejeunefemme,

.à apparence de nourrice, qui se regar-
daient beaucoup et ne se disaient rien
l'éternel langage! Et, pendant que fillettes
et garçonnets, dans la belle clarté de cette

journée de .printemps tournaient gaiement
et chantaient des rondes, je me mis à con-
sidérer Ip vénérable et historique végétal.
Ses branches décoratives, qui dessinaient

sur le ciel des harmonies hivernales, étaient
toutes nues. Quelques bourgeons charnus,
vernis, se gonnaient dé ci, de là, mais au-
.tX,}'~att encore échité, aucun n.c lais-

saitpasser le plus petit panache de ver-
dure. Des bandes de moineaux jacassaient t
sur les brindilles flexibles, se poursuivaient
en se becquetant, et dans les hautes ramu-
res je vis deux ramiers qui commencèrent
de roucouler. Bien loin qu'il eût des fleurs,
j'eus beau chercher, je ne trouvai pas
même une feuille! Cette vue me serra le
cœur. Ne serait-il plus le marronnier du
so mars?
.Les enfants l'ayant enfin quitté, il se
tourna vers moi.
–Mille pardons; monsieur, de vous

avoir fait attendre si longtemps, mais., vous
le savez, les vieillards ont la manie d'ai-
mer les enfants. Maintenant, je suis tout
à vous.
Les moineaux eux-mêmes étaient partis.

Ils se poudraient dans le sable ou bien
suivaient, tout joyeux, un pauvre homme
déguenillé qui leur émiettait du pain.
Je m'inclinai respectueusement.

Monsieur, dis-je, après avoir d'un

-geste exprimé au vieux marronnier toute
ma satisfaction de ses tendresses enfanti-
-nes, monsieur, c'est bien au marronnier
du 20 mars que j'ai l'honneur de parler?

A lui-même, monsieur.
C'est que, je vous demande pardon

de cette observation, cette année vous res-
semblez un peu à tous les marronniers

solides et bien portants, il est vrai mais
'enfin à tous les marronniers.

C'est vrai, monsieur.
Enfht, tel que j'ai l'honneur de vous

contempler, en ce moment, vous me faites
l'effet d'un arbre et non point d'un mor-
ceau d'histoire, ce que vous êtes, pour-
tant.
Le marronnier sourit tristement. Je con-

tinuai

Pourrai-je vous demander, monsieur,
la raison de ce brusque changement dans
vos habitudes et pourquoi, le 18 mars, à
deux heures de relevée, vous n'avez ni
l'ombre d'une feuille, ni l'ombre d'une
Heur?

Je pourrais vous répondre, monsieur,
que le temps a été très mauvais jusqu'ici,
les nuits froides, la neige tardive; je pour-
rais m'excuser en vous donnant des rai-
sons cHmatériques, qui n'ont rien à voir
ici. Non, monsieur, je ne fleuris pas,
parce que cela m'ennuie de fleurir, voilà
tout, et que j'en ai assez. Et, puisque vous
m'avez fait cette grâce de venir m'inter-
viewer, je vais vous dire une bonne fois
ce que j'ai sur le cœur. Je suis furieux que,
à chaque saison, depuis un temps immé-
morial, les bonapartistes me prennent pour
un arbre en quelque sorte dynastique et
anniversaire. Vous savez les pèlerinages
qui se faisaient à l'époque de ma floraison,
et toutes les cantates que j'ai dû subir.

Belmontet me chanta monsieur Certes,
je ne suis pas un ennemi irréconciliable
de l'Empire, malgré cela; honore et

j'admiresesgloires; mais, enfin~ je n'ap-
partiens pas du tout à l'Empire, loin de là;
et c'est ce qui m'enrage, de passer, dans
l'histoire, pour un bonapartiste militant,
alors que je ne puis être, que je ne suis

qu'un royaliste. J'ai fleuri avec le sang des
derniers défenseurs de la monarchie, mas-
sacrés près de moi, et ensevelis à mes ra-
cines. C'est cet engrais humain qui m'a
donné cette précocité, qui a fait de moi
un arbre remarquable et historique. Or,
vous comprenez que je tienne à ces sou-
venirs.
Le vieux marronnier resta un moment

silencieux. II ajouta
Et puis,à quoi bonneurir? Pour qui,

pour quoi? Je n'aime guère le temps dans

lequel nous vivons, et cela me fait grand'-
pitié d'assister à l'incesssnte persécution
des hommes et des choses que j'avais ap-
pris à vénérer. Quand on porte le deuil
d'une personne chère, on ne met point
derosesasa boutonnière.Moi, j'ai dé-
cidé, en signe de deuil, de ne plus fleurir

jusqu'àceque.
Alors j'espère, en venant vous faire

une visite, l'année prochaine, à pareille
époque, vous retrouver couvert de fleurs

dupiedalacime, monchermarrounier.
Dieu le veuille

TOUT.PAFUS

W1 L 0 N C°
Député, gendre de M. Grévy, protec-

teur des ministres, financier, homme d'af-
faires, presque orateur, M. Wilson joue-
rait un rôle au Parlement, s'il nepj'cfé-
rait jouer à la Bourse, s'il ne sacrifiait sa
fortune politique à la fortune sans épi-
thète. Dans toutes les entreprises, par-
fois même dans les opérations que de fa-
rouches censeurs traitent de tripotages,
on sent, on dsvine sa main, et,lorsque des
ordres mystérieux circulent autour de la
corbeille, on chuchote son nom dans les

groupes. Homme pratique, il laisse dire,
'et. si l'on clabaude. il se .cousole aisément

en encaissant ses bénéfices. Mais il ne
s'en vante pas et, comme les joueurs trop
invariablement heureux, se plaint tou-
jours de la fortune. Le coup fait et l'ar-
gent en lieu sûr, il s'écrie < J'ai tout

perdu
1 e Et ses amis s'en vont répétant

<t Cepauvre Wilson n'a vraiment pas de
chance Quelques bonnes âmes ont
pris la peine d'additionner ces pertes fan-
tastiques c'est enrayant La fortune des
Rothschild et celle de la France n'y suffi-
raient point. Qu'on se rassure, M. Wilson

ne perd que sur le papier, il est encore fort
à son aise.
On l'a représenté bien souvent comme

l'ennemi de tous les cabinets, un intri-
gant, un brouillon qui traite les ministres
en capucins de cartes et conspire leur

perte pour rien, pour le plaisir. Quelle
erreur et quelle calomnie Sauf M. Gam-
betta, qu'il fit échec et mat sans en tirer
vanité, M. Wilson ne renverse que les
ministres qui refusent de le servir ou
ceux qui paient ses bons offices en mon-
naie do singe, une monnaie qui n'a point
cours à l'Elysée. Les autres n'ont pas de
défenseur plus dévoué et Ferry lui-
même sut conquérir ses bonnes grâces àà
la veille de la conversion du 5 0/0 et des
conventions avec les grandes compa-
gnies.

< Le roi des gendres est l'homme le
plus occupé de France, comme il en est
le mieux renseigné.
Pendant que son beau-père sommeille

on s'entretient avec Bébé, son canard fa-
vori, M. Wilson s'installe dans le cabinet
présidentiel. Sur le bureau s'entassent
péie-méle les décrets, les documents offi-
ciels, les copies de toutes les dépêches
circulant sur le réseau français, les cor-
respondances diplomatique et adminis-
trative, tous les dessus et les dessous de
la politique et des affaires. Le gouverne-
ment, les ambassadeurs, les simples par-
ticuliers ne peuvent avoir rien de secret
pour M. Grévy, qui ne cache rien à son
gendre. Il lit ceci, il lit cela, au hasard de
la cueillette, et, lorsqu'il a tout parcouru,
tout examiné, il ouvre une petite porte et
le voila chez lui.
Ce chez-lui est une pièce hnute et large,

entièrement tapissée de cartes, encombrée
de rayons sur lesquels s'alignent, étique-
tés et classés avec soin, les documents
financiers de tout genre, les dossiers de
toutes les affaires publiques et privées,
une vaste encyclopédie que Girardin eut
enviée et que Mercadet eut payée très
cher. Un simple coup d'œil prouve au vi-
siteur le moins sagace que ce cabinet est
celui d'un hommed'anaires; pas un livre,
pas une gravure, pas un bu-ste, pas un
tableau; rien pour le plaisir des yeux ni
de l'esprit.
Dès neuf heures, le courrier lu, les ré-

penses indiquées en marge de chaque let-
tre, les journaux zébrés de coups de
crayon, M. Wilson reçoit sa clientèle.
EHe est, parait-il, un peu mêlée, et l'on
court le risque de coudoyer, dans l'étroit
couloir servant d'antichambre, quelques
individus qu'on préférerait n'y point ren-
contrer. La s'entassent des députés, des
journalistes, des agents d'aii'aires, des
banquiers, des sénateurs, des coulissiers,
des entrepreneurs de publicité.des agents
de change; une cohue où se pressent et se
bousculent des spéculateurs, des inven-
teurs en quête d'un capital, ceux qui sol-
licitent le concours de l'Etat, ceux qui
guettent une parcelle du budget et ceux
qui mendient un bout de ruban. Quelque
chose dont on ne trouverait pas l'équiva-
lent ailleurs, et qui tient le milieu entre la
table d'hôte et l'antichambre ministé-
rielle.

Bien qu'il affiche, en matière de presse,
une théorie autrefois inventée par Girar-
din, M. Wilson est le protecteur de nom-
breux journaux et de quelques agences,
les unes financières et les autres politi-
ques. La principale centralise ou acca-
pare réclames et subventions, protège
certaines affaires auprès des ministres, et
leur impose ses clients. L'influence de
son patron est pour elle un bienfait des
dieux.
Avec la ~c<ï7e ~ra~cc, la .P~7e .BoMr-

yo~!e, le jPe~ CoM~o~, il tient la pro-
vince. Ce sont lespremiers anneaux d'une
chaîne destinée à se dérouler a. travers
toutes les préfectures; mais,les petits ca-
nards de M. Wilson se portant moins
bien que ceux de son beau-père, il a fallu
renoncer à en couver d'autres,
La <Correspondance républicaine

annexe de la maison Wilson, est une
sorte de concurrence à l'Agence Havas,
trop dévouée à l'opportunisme.
Avec l'~t'CH~' ~c.! Co~/t'es, où opère

son ami Gerville Réachc, il exerce une
influence profitable au-delà des mers, et
oblige les gouverneurs, résidents et
agents de tout ordre, à compter avec lui.
Enfin, en fondant, avec MM. de Janxé

et Delattre, la ~o!f /<rec, M. Wilson a
voulu se donner une arme contre les

grandes compagnies, assurer un organe
à sa réunion extra-parlementaire des
chemins de fer, et procurer à ses discours
un asile que seul le yo!H&<' O.tC~ ne
leur refusait pas.

=~=

A la Chambre, comme aiUeurs, il ne
s'occupe que d'aû'aires. Dédaignant les
groupes et méprisant leurs inutiles dé-
bats, il se consacre a la commission des
chemins de fer et canaux, a fa commission
du budget, a la réunion extra-parlemen-
taire des chemins de fer, où, en homme
essentiellement pratique, il étudie les
projets d'utilité publique au point de vue
de l'intérêt privé le Métropolitain, par
exemple, et aussi l'Exposition de 1889.
Ancien membre de l'Union démocrati-

que et de la Gauche radicale, M. Wilson
est aujourd'hui un de ces députés sans at-
taches dont l'indépendance attire toujours

¡l'attention et 1: sollicitude des ministres
`à la veille d'un scrutin douteux.

Hôte assidu des Ministères, il honore
d'une préférence qui a son prix ceux du
commerce et des travaux publies, où ses
recommandations sont regardées comme
des ordres. Ehmt sûr de tout obtenir, il

ne demande presque rien ~aur les au-
tres.
Dans cette existence si occupée et si

prontablement remplie, les plaisirs ne
tiennent plus aucune place. M. Wilson
néglige le théâtre et dédaigne la littéra-
ture. Ce sont délassements d'oisifs son
temps est trop précieux pour qu'il le gas-
pille il l'exploite et, comme dit l'autre,
en tire plus d'argent que d'une ferme en
Brie.

MYSTÈRE
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LE MONDE ET LA VILLE
C'est avec le plus grand regret que nous

venons d'apprendre que l'amélioration quL
s'était produite, ces jours derniers, dans
l'état de santé du duc Decazes, aété com-
promise par une nouvelle rechute,dans lu
journée d'hier.

Il est a espérer que le retour de la bonne
saison puisse exercer son influence pour
le rétablissement de l'illustre malade.

En annonçant la grande soirée musi-
cale qui aura lieu, le 25 de ce mois, chez
M. le baron et Mme la baronne Adolphe
de Rothschild, nous avions omis de dire
qu'elle sera précédée d'un dîner de vingt-
quatre couverts, oiïert à Mgr le duc de
Chartres et à Mme la duchesse de Char-
tres, qui ont bien voulu l'accepter.

Le service anniversaire de la mort des
généraux Lecomte et Clément-Thomas a.
été célébré hier matin à l'église Saint-~

Çervais. C'est M. l'abbé de Buasy, cha-
noine de Notre-Dame, curé de la paroisse~
qui a dit la messe.

Dans sa séance ordinaire d'hier, l'Aca-
démie française, présidée par M.'le duc de
Broglie, s'est beaucoup occupée, en con-
versation, de l'institut Pasteur.
L'illustre savant a annonce que la mul-

tiplicité des dons dépassait ses espéran-
ces.

Aujourd'hui s'ouvre, au pavillon des
Tuileries, l'exposition du .B/MKcet ~Vo:y\
organisée par M. Bernard. Un grand
nombre d'artistes y ilgurent avec des œu-
vres importantes. Signalons les beaux fu-
sains de M. Léon Lhermitte, de M. Maxi-
me Lalanne et de M. Feyen-Perrin les
études curieuses de M. Vauthier les
paysages de MM. Dornois, Appian et
Uuillon les sanguines de M. Boulangera
les croquis de M. Skarbime; les superbes
pages d'illustration de MM. Adrien Marie
et Robida; les dessins à la plume de
MM. Prouve et de M. Pierre Carrier-~
BeIIeuse.
Cette exposition très intéressante révé-

lera assurément beaucoup de talents nou-
veaux. Le public s'y porte avec empres-
sement, et la presse, qui s'en était peu
occupée l'an dernier, encourage avec rai-
son cette heureuse tentative artistique.

Liszt va demeurer à Paris chez Mme
Erard, rue du Mail, dans les apparte-
ments qui ont été dis posés pour lui.
C'est chez elle, grande artiste clle~

même que le maitre,pour la dernière fois,
se lit entendre à Paris, lors de l'Exposi-
tion de 1878, dans une soirée intime :t
jamais célèbre, dont taisaient partie Gou-
nod et Mme Krauss. Après le diner,
Liszt se mit de lui-même au piano et
improvisa les chants les plus merveil-*
leux.
Gounod se jeta en pleurant dans ses

bras la Krauss voulut chanter lo Roi d<?~
~l~Ke$, et Liszt l'accompagna. Ce fut su-
blime.

Par malheur, nous n'entendrons plus
rien de pareil.
L'abbé Liszt ne veut plus se souvenir

'qu'il a <~epianiste, et si l'on tient à l'in-
disposer contre soi, il n'y a qu'a le lui rap-
peler, en lui demandant de faire parler
encore les touches auxquelles il donnait
une âme autrefois.
Nous le verrons, nous entendrons ses

compositions a l'orchestre. Mais nous ne.
l'entendrons pas, luit

Autres nouvelles du monde musical
Chez la comtesse de Chambrun, dans

la superbe chapelle de l'hôtel de la rue
de Monsieur, l'orchestre de Colonne- s'ap-
prête a exécuter la grande messe de
Hecthoven, celle de Mozart etIaC~a~'o~
de Haydn.
'Chez Mme Erard, le 11 avril, exécution

du ~a~ de Pergolese, à laquelle assis-
tera Liszt.

Au dernier mercredi de Diemer, qui a
été particulièrement brillant; assistaient
le prince et la princesse de Brancovau,
tout récemment rentres à Paris; où ieur re-
tour est uiieiete pour leursnombreux amis,
Mme Erard, Mme Hochon, Mme Beule,
la vicomtesse de Grandval, le' vicomte et
la vicomtesse de Janzé, Mme Conneau,
Mme de Chcvarrier, Mme Bemberg, etc.


